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Quand les mots 
sont trop durs,  
la gestuelle prend 
le relais.

L’ÉTRANGER
DANSE
JEAN-CLAUDE GALLOTTA

t
La si célèbre première phrase de 
L’Etranger — « Aujourd’hui, maman est 
morte. Ou peut-être hier, je ne sais pas » — 
lui va si bien que lorsque Gallotta en-
chaîne en off, de sa voix blanche, sur sa 
propre biographie, on mélange tout… 
Car sa mère aussi est décédée il y a peu ; 
il a également connu une enfance algé-
rienne quand ses parents avaient 
d’abord tenté de vivre dans le même 
pays que Camus. De vieilles photos jau-

LES CHATOUILLES
THÉÂTRE DANSÉ
ANDRÉA BESCOND

Elle parle, danse, boxe, endosse plusieurs personnages… La comédienne  
met en scène l’enfance blessée, et la résilience, avec aplomb et délicatesse.

scènes sont le fil rouge caustique du 
spectacle. Odette, son personnage, 
baptisé comme l’héroïne sacrifiée du 
Lac des cygnes, emprunte à Andréa 
beaucoup de ses qualités : enfant pro-
dige de la danse classique, élève assi-
due d’une école connue puis du Conser-
vatoire de Paris. La comédienne et 
danseuse en est elle-même sortie en 
1999 avant de plonger dix ans durant, 
des Etats-Unis à la Scandinavie, dans 
des langages plus radicaux, plus bruts, 
plus violents. Entre hip-hop et krump, 
elle a affûté sa « danse de colère ». Saisis-
sante quand elle se tait et s’arc-boute 
d’un coup, se cambre ou se creuse sous 
l’on ne sait quel fardeau. Emouvante 
quand elle happe l’air de ses bras ra-
pides puis reprend son récit, prête à en 
découdre avec le monde. 

La sinistre histoire est supportable 
parce qu’elle est aussi celle d’une rési-
lience. Quelques longueurs affectent 
le spectacle, mais peu importe. Car la 
performeuse dénonce une réalité sor-
dide et ses corollaires prosaïques (la dé-
position au commissariat de quartier) 
grâce à un art scénique tous azimuts. La 
meilleure des garanties contre le voyeu-
risme. — Emmanuelle Bouchez
| 1h30 | Petit Montparnasse, Paris 14e.
Tél.&: 01 43 22 77 74.

y
On ne l’avait jamais repérée avant, mal-
gré la tournée des Chatouilles deux étés 
de suite au Off d’Avignon. On découvre 
aujourd’hui Andréa Bescond à Paris, 
sur la scène-cocon du Petit Montpar-
nasse. Elle y est seule, en jean et en bas-
kets rebondissantes, cheveux blonds 
en queue-de-cheval. Elle raconte et elle 
danse, interprétant avec aplomb une 
foule de personnages aux accents va-
riés, progressant à coups de solos 
muets, presque boxés, quand les mots 
pourraient devenir trop crus. Car An-
dréa Bescond, auteur-interprète sous 
le regard d’Eric Métayer, aborde un su-
jet indicible… L’enfance massacrée 
d’une petite fille, qui, de 8 à 12 ans, a su-
bi les assauts d’« un ami de la famille ».

Elle assume toutes les voix, celle du 
criminel invitant la fillette aux « cha-
touilles » comme celle des copains, des 
profs ou des autres adultes n’ayant ja-
mais rien décelé. Ainsi l’improbable 
couple parental : père muselé et mère 
dans l’absolu déni. A 30 ans, l’ex-petite 
fille traîne celle-ci chez la psy. Ces 

t On aime un peu y Beaucoup u Passionnément o On n’aime pas

nies de la famille en témoignent. Notre 
chorégraphe-parleur reprend ensuite 
le texte de Camus : Meursault à l’enter-
rement de sa mère, rencontrant Marie, 
témoignant au procès de son ami soute-
neur, passant un dimanche à la plage 
sous le soleil brûlant… Avant chaque 
courte scène dansée (qui alterne avec 
les mots et des clichés familiaux ou des 
films de chevet), Gallotta installe un cer-
tain climat : chaleur d’un côté, menace 
sourde de l’autre, absurdité du monde 
au milieu. Le mouvement des danseurs 
en est l’écho, ourlé juste à la limite de 
l’illustration (la danse du couteau au 
moment du meurtre exceptée, hélas !). 

Mais cet Etranger est d’abord une parti-
tion offerte par le chorégraphe aux 
trois  piliers de sa tribu, alors qu’après 
qu’il a quitté le CCN de Grenoble en dé-
cembre sa compagnie reprend son 
nom d’il y a trente-cinq ans, Groupe 
Emile Dubois. Béatrice Warrand,  
Xi mena Figueroa et Thierry Verger ne 
 déçoivent pas, toujours aussi percu-
tants dans ce langage vif-argent qu’ils 
con naissent par cœur. — E.B.
| 1h | Le 18 fév., Maisons-Alfort (94), 
tél.&: 01 41 79 17 20&; du 23 fév. au 5 mars, 
Théâtre des Abbesses, Paris 18e, 
tél.&: 01 42 74 22 17&; le 8 mars, Elancourt 
(78), tél.&: 01 30 51 35 50.
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théâtrepar Dimitri Denorme

S’il est ici bien question 
de chatouilles, on aurait 
pourtant tort de rire. Pour 

Odette, petite fille de 8  ans, cet 
anodin jeu de mains a très vite 
viré au jeu de vilains lorsque 
Gilbert est entré dans la par-
tie. L’euphémisation est cruelle 
pour désigner les viols à répéti-
tion perpétrés pendant de 
longues années par l’ami 
de ses parents. Comme 
beaucoup de victimes, la 
fillette s’est d’abord tue 
avant de pouvoir un jour 
verbaliser les violences dont 
elle était victime. Avant 

de se retrouver, à l’aube de ses 
30  ans, dans le cabinet d’une 
psychologue (temps zéro de la 
narration), Odette a cherché à 
se reconstruire par ses propres 
moyens, en se tournant notam-
ment vers sa passion  : la danse. 
Les mouvements de son corps 
lui permettant ainsi d’exprimer 

les maux que sa bouche a mis 
longtemps à pouvoir pronon-
cer. C’est tout ce parcours, 
sous forme de flash-back, 

qu’Andréa Bescond a choisi 
de nous raconter. A travers 
une galerie de person-
nages hauts en couleur, 

l’artiste fait s’entremêler les mots 
et la danse avec poésie. Le style 
est plutôt cash, parfois brutal. 
On ne cherche pas ici l’enlu-
minure. Paradoxalement, il y a 
aussi beaucoup de pudeur dans 
la partition qui nous est présen-
tée… Sur le sujet on ne peut 
plus sensible qu’est la pédophi-
lie, Andréa Bescond ne commet 
pas d’impair et nous emmène 
dans un voyage bouleversant. 
Pour contrebalancer le thème si 

lourd de son spectacle, elle 
a soigneusement pensé 
les respirations. Car oui, 
on rit et on sourit à de 
nombreuses repr ises 
au cours de l’heure et 

demie que dure la repré-
sentation. Le personnage 

de la prof de danse est assez 
irrésistible. Quant à celui de la 
mère d’Odette, il fait rire autant 
qu’il fait pleurer. Eric Métayer, 
dans une nécessaire sobriété, a 
parfaitement su régler la mise 
en scène de ce grand huit émo-
tionnel si particulier. Pour sûr, 
Andréa Bescond a de l’énergie 
et du talent à revendre. Le mieux 
encore étant d’aller l’applaudir 
pour vous en rendre compte.  ●

U Petit Montparnasse
Renseignements page 22.

les chatouilles
seule-en-scène
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Les Chatouilles: la danse vitale et rageuse 
d'Andréa Bescond 
Par Hugo-Pierre Gausserand  
Mis à jour le 22/01/2016 à 12h26 | Publié le 16/01/2016 à 08h30 

CRITIQUE - Jusqu'au mois de juin, le metteur en scène Eric Métayer et la comédienne Andréa Bescond 
proposent au Petit Montparnasse de Paris une pièce de théâtre aussi violente que puissante. 

Une preuve, s'il en fallait une, que Les Chatouilles peuvent faire mal, avoir des allures de claques. Elles 
provoquent parfois les rires et engendrent les gloussements. Or, celles-ci sont plutôt de nature à laisser des traces 
que le temps ne peut effacer. Des stigmates renforcés par l'indifférence et la naïveté de parents qui refusent le 
désordre. 

Bien entendu, ces «chatouilles» ne sont pas ceux d'un grand frère sur sa petite sœur dans une famille heureuse. 
Ce sont celles de Gilbert, un ami des parents, sur Odette. «Ce ne sont que des chatouilles», rassure-t-il. Non, ces 
attouchements sont en réalité des viols. 

Seule sur scène pendant une heure et demie, la jeune femme incarnée par l'incroyable comédienne Andréa 
Bescond raconte une terrible histoire. Pour autant, le pathos n'est pas de rigueur. Le texte est juste, drôle. Odette 
est attachante. Odette est-elle folle? Peu importe, pourvu que cette danseuse née continue de se balancer comme 
elle le fait. 

Et si Andréa Bescond est présentée comme l'unique comédienne face au public, il n'en est rien. Tout juste le 
temps de cligner des yeux qu'elle interprète déjà ce Gilbert, incarne la mère d'Odette - une femme persuadée que 
sa fille a tout inventé dans le but de lui nuire - ou reprend les traits d'un jeune de banlieue maniant avec brio 
l'argot. On pourrait crier à la schizophrénie d'Andréa Bescond, on s'en remettra plutôt au talent. 

Voyages	spatio-temporels	

Construite comme un roman, la pièce sait où elle va. En si peu de temps, vingt ans de la vie d'Odette sont mis en 
scène. Pour ces voyages spatio-temporels, on applaudira le régisseur lumière. Il exploite parfaitement l'outil et 
rappelle que l'utilisation intelligente des éclairages sait nous transporter. De même que la bande sonore, de 
Madonna aux comédies musicales des années 2000, on s'y croirait. 

Mince, le spectacle est déjà terminé. On regrette le traitement caricatural de certains thèmes dont l'homosexualité 
ou la police, mais c'est le seul bémol. Pas de quoi empêcher nos larmes de couler lors du baisser de rideau. Pas 
de quoi éclaircir nos voix qui tentent d'extirper un son quand les sanglots dans la gorge dominent. 
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« Les chatouilles » ou la revanche de l’innocence 

 
Avec « les Chatouilles » Andréa Bescond parvient à faire 
d’une enfance violée un spectacle rédempteur, fort, 
émouvant et drôle, qui bouleverse chaque soir le public. 
Trop lourds, trop difficiles à traiter ? Les spectacles sur les abus sexuels ne sont pas légion, encore moins 
lorsqu’ils sont centrés sur la pédophilie. Pourtant, « Les Chatouilles », présentées au théâtre du Petit-
Montparnasse, réussissent à s’emparer de cette problématique, pour aboutir à un spectacle émouvant, drôle et 
salutaire. 

Odette est chez le psy en compagnie de sa mère. Afin de l’exorciser, elle revit le traumatisme qui a gâché son 
existence : elle a huit ans lorsque Gilbert, un ami de la famille, lui inflige pour la première fois ses « chatouilles 
». Un mot innocent pour cacher la réalité sordide d’un viol, maintes fois répété. On suit Odette à travers ses 
souvenirs, une construction difficile, l’autodestruction une fois arrivée à l’âge adulte, la confession aux proches 
et le procès.  

On est confronté à la froide réalité des statistiques : la plupart des abus sexuels sont commis par une personne 
que la victime connaît. La famille d’Odette a confiance en Gilbert. On est effaré lorsque le bourreau appelle la 
mère de sa petite victime pour lui proposer de l’inviter en week-end et qu’elle accepte. On vit le même moment 
d’effroi quand le bourreau appelle Odette, exilée à 800 km dans l’internat du Conservatoire de Danse, pour lui 
annoncer que ses parents sont d’accord : il va venir la voir bientôt. 

Avec la danse, Odette illustre sans crier, la colère qui l’habite. C’est aussi par cette danse qu’elle bâtit le décor 
de son histoire. Seule en scène sur un plateau nu, c’est à force d’émotions qu’elle parvient à construire un 
univers réaliste, presque palpable. Les nombreuses références à la culture populaire contemporaine contribuent à 
situer l’action dans le temps et l’espace. 

Une expressivité rare 

Subtilement mise en scène par Éric Métayer, Andréa Bescond, auteure et interprète du spectacle parvient, avec 
distance, à conter cette histoire terrible sans tomber dans une représentation trop difficile à supporter par le 
public. Elle y mêle sincérité et humour, terreur et poésie, dénonçant l’un des drames les plus injustes qui soit : le 
vol d’une innocence. Odette se réfugie dans des souvenirs et des fantasmes. Le spectacle est construit comme un 
entremêlement de souvenirs. La musique et un geste la font passer d’un personnage à l’autre. Elle est ses parents, 
Gilbert, la police, la psy, la professeure de danse… 



 

 

 D’une expressivité rare et captivante, Andréa Bescond ponctue l’histoire de son héroïne de moments plus légers, 
lueurs consolatrices dans cette existence bouleversée _et moments de respirations bienvenus pour le spectateur.  

Ces multiples tableaux, ces vies croisées mettent en relief les réactions variées des personnages vis-à-vis de 
l’indicible. La mère d’Odette refuse d’accepter ce qui est arrivé à sa fille _niant l’évidence, elle va jusqu’à 
l’accuser d’avoir provoqué cette situation, « il suffisait d’avoir la force de dire non », dira-t-elle pour soulager sa 
conscience. La police l’accueille sans délicatesse, comme blasée, entre deux autres dépôts de plaintes...  

Malgré tout le sordide du drame, « Les Chatouilles » est nourri d’une véritable force comique, faisant de ce 
spectacle osé un cri nécessaire _pour que chacun sache et pour permettre à toutes les Odette de trouver le chemin 
de la reconstruction.  

LES CHATOUILLES OU LA DANSE DE LA COLERE d’Andréa Bescond. Mise en Scène d’Éric 
Métayer. Paris, Théâtre du Petit-Montparnasse (01 43 22 77 74). Du mardi au samedi à 21h00 (amtinée le 
samedi à 16h30). Durée : 1h30 

 
En savoir plus sur http://www.lesechos.fr/week-end/culture/spectacles/021627902577-les-chatouilles-ou-la-
revanche-de-linnocence-1193242.php?aetshvbyAo086Pfb.99 
	



	

 
 
 

	

La danse au bord du précipice 
« Les Chatouilles ou la danse de la colère », une pièce écrit et interprétée par Andréa Bescond, dans une mise en 
scène d’Eric Métayer au Petit Montparnasse. « Qui 

C’est l’histoire d’Odette, jeune danseuse qui a un passé pas tout à fait banal, qu’elle 
assume comme elle peut. Dans sa tendre enfance, Odette a été violée par un ami de la 
famille ayant considéré que son jeune âge lui donnait tous les droits, y compris celui 
d’abuser d’elle. Il lui proposait ce qu’il appelait des « chatouilles », un jeu d’apparence 
anodine qui lui permettait d’assouvir ses fantasmes de pédophile assumé, à l’insu 
d’une gosse condamnée à découvrir le monde adulte par la porte de l’abjection, de la 
souffrance, de l’incompréhension et de la honte. 

Il est des choses qui, a priori, sont du domaine de l’irracontable, du non jouable, de 
l’interdit scénique, sauf à risquer le dérapage non contrôlé. Andréa Bescond a pris ce 
risque et l’on comprend mieux pourquoi elle a reçu le prix d’interprétation féminine 
attribué par la critique lors du festival Off d’Avignon en 2014. Dans ce spectacle mis 
en scène par Eric Métayer, la jeune femme est hors norme. Seule sur le plateau, elle 
assume tous les rôles avec maestria, culot, enthousiasme, faisant passer les spectateurs 
des larmes aux rires et du malaise à l’ébahissement. 

Andréa Bescond est la petite Odette, obligée de passer entre les mains d’un vieux 
vicieux comme un animal va à l’abattoir, sans pouvoir imaginer ce qui va lui arriver. 
Elle est la mère d’Odette qui préfèrera se voiler la face plutôt que d’entendre la réalité 
de ce qu’a vécu sa fille, même quand cette dernière ira jusqu’à la barre de l’accusation 
publique. Elle est la psy qui essaie de ramener en vain la mère sur terre. Elle est la prof 
de danse d’Odette version classique de chez classique ou bien à l’américaine, quand il 
faut jouer de son physique pour pimenter la prestation, comme si la petite n’avait pas 
été vaccinée sur le sujet. Elle est la juge qui tente de faire reconnaître son crime au 
violeur à l’âme tranquille. Elle est la danseuse qui noie sa douleur dans une gestuelle 
féérique permettant à son corps souillé d’étaler une grâce intacte. Andréa Bescond est 
tout cela à la fois et encore plus, car les mots manquent pour lui rendre l’hommage 
qu’elle mérite. 

Jack	Dion	



	
	

Les Chatouilles : profonde colère et légèreté d’Andréa Bescond  

15 janvier 2016/dans À la une, Paris, Théâtre /par Hadrien Volle 

 

Photo Karine Letellier 

Après deux années de succès à Avignon, « Les Chatouilles » d’Andréa Bescond était un spectacle attendu 
de cette deuxième partie de saison à Paris. Le Petit-Montparnasse donne enfin sa chance à cet objet 
scénique où le plus grand drame côtoie la distance et où la danse vient en aide au théâtre pour parvenir à 
exprimer l’horreur absolue de manière brillante. 

Odette a 8 ans, elle est dans sa chambre en train de dessiner lorsque Gilbert, un ami de la famille, l’emmène dans 
la salle de bain pour jouer à la poupée. C’est comme ça qu’Odette a perdue son innocence et se réfugiera dans la 
danse pour exprimer son mal-être. Aujourd’hui, Odette a 30 ans. Sa mère et elle sont chez la psy pour tenter 
d’exorciser le traumatisme. La racine du mal semble bien résider dans ceux qui, à ses cris de petite fille, sont 
restés sourds. 

De cette histoire sordide (et c’est un euphémisme), Andréa Bescond extrait un spectacle social, important, à la 
portée éducative inouïe. Elle chamboule, par le rire et les larmes, des situations ubuesques dont elle est la 
victime non consentante. Du viol, l’impossible reconstruction, mais aussi les premiers cours de danse, et cette 
discipline extrêmement difficile que la petite Odette s’inflige pour rester loin des assauts répétés de Gilbert. 

Outre la force du texte dont elle est elle même l’auteure, Bescond est incroyable dans les l’interprétation des 
personnages qui jalonnent ses souvenirs. Elle passe de l’un à l’autre au moyen d’un geste, une expression, et son 
visage est transformé. Elle place le spectateur à tous les points de vue. On est captif, victime et bourreau, tour à 
tour la mère ou l’ami d’enfance… Face à l’absurdité de cette vie au courage d’Odette, dans « Les Chatouilles » 
la nécessité de vivre apparaît avec une force subjuguante. 

Hadrien VOLLE – www.sceneweb.fr 

	



	

	
	

LES CHATOUILLES - derrière le rire, 
l'horreur 

 

 
 
(18/01/16) - Dans Les Chatouilles, Andrea Bescond est Odette. Odette a 8 ans lorsqu'elle est 
en train de dessiner dans sa chambre. Gilbert, un ami de ses parents, l'emmène dans la salle de 
bain pour jouer à la poupée, et lui infliger ses premières "chatouilles", c'est-à-dire frotter ses 
doigts au niveau de son entrejambe. Odette a 12 ans lorsqu'elle peut enfin partir loin de chez 
elle, loin des viols répétés de Gilbert. Elle entre au conservatoire pour devenir danseuse étoile, 
mais même là-bas, son prédateur la poursuit. Odette a 30 ans lorsqu'elle se retrouve "chez le 
psy", en compagnie de sa mère, murée dans le déni. Elle tente de trouver une voie pour se 
libérer de ce traumatisme qui l'a conduite à fuir sa vie. 
Cette histoire, Andrea Bescond l'a écrite et la joue. Elle réussit un coup de maître : parler de la 
pédophilie au théâtre sans sombrer dans le fait divers sordide ; elle parvient même à y mettre 
de l'humour, salutaire pour supporter le calvaire d'Odette. L'actrice est tous les personnages : 
victime, famille et violeur, mais aussi la professeur de danse provinciale qui offrira à sa jeune 
prodige, un poster de Noureev lorsque celle-ci partira pour l'internat. Elle est aussi les 
policiers qui recueillent sa plainte, quinze ans après les faits. Pour passer d'un personnage à 
l'autre, un geste, une posture, une mèche de cheveu derrière son oreille et l'autre apparaît.  
Les Chatouilles semble ainsi être un spectacle nécessaire, peut-être préventif, tant toutes les 
étapes du drame sont visibles et deviennent compréhensibles aux yeux de chacun. Magistral. 
 
Hadrien Volle 

Les Chatouilles, d'Andrea Bescond, mise en scène d'Eric Metayer, avec Andrea Bescond. 
Théâtre du Petit-Montparnasse, 31 rue de la Gaîté, 75014 Paris, 01 43 22 77 74 
jusqu'au 27 février 
	



 

 

 

 

 

Il n'y rien d'autre sur scène qu'une chaise blanche. Mais l'actrice-
danseuse Andréa Bescond la peuple de tous les fantômes possibles. 
De celui d'une petite fille de 8 ans, Odette (comme l'héroïne du Lac 
des cygnes), passionnée de danse classique, jusqu'au plus noir d'entre 
eux, cet « ami de la famille », qui l'abuse quatre ans durant. Auteure 
du texte, elle donne d'abord la parole à la jeune femme qu'Odette est 
devenue. Quand, quinze ans plus tard, celle-ci finit par porter plainte 
puis par convoquer sa mère (qui n'a rien vu) chez la psy, pour une 
ultime conciliation. Ce sont peut-être ces scènes-là qui sont les plus 
terribles et qu'Andréa Bescond interprète avec le plus de verve. Ce 
spectacle aborde avec pudeur un sujet sinistre sans rien cacher, et tout 
en riant parfois, du difficile parcours d'une « résiliente » sauvée par la 
danse... Ce qu'Andréa Bescond nous donne à voir concrètement quand 
elle traduit l'effroi dans des solos qui s'apparentent à des cris. 

Emmanuelle Bouchez.  
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